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sautots si aisément, sont des abines nu'ils ne sauraient
franclir ; parce quIe es rapports multil iés que nous ei-
brassons d'un coup d'Sil sont ui dédale où ils se perdent t

Qu'on tme permette de citer un exemtuple bien familier.
L'ot fait apprendre à un efantit lable qui coninece

par ces deux vers:

t'n loup n'avait que les os et a peau.
Tant les chiens fa isaient bonne garde i ut

Et quand il les a récités, on dit Il les sait:" et on se
liIre qtu'il les a compris. On se trompe. Sans doute les
deux propositions isolées sont parlititeinent itelligibles

Le loup était imaigre, les chiieins étaient vigilants." Mais
ces deux propositions isolées ie signifient rien ; C'est leur
liaison qui présente titi sens, et cette liaison échappe à len-
fit, parce qï'elle n'est exprimée que par ce mot elliptique,
tant, qu'il tie comprend pas. Il faut donc rétablir pour lui
les propositiois interinédiaires et lui dlire :

Il Un loup 'avait (lue les os et la peau ; il était devenu
maigre parce qu'il ie mangeait pas de moutons, et il ne
pouvait pas manger le moutons, parce qu]e les chiens, fi-
sanît bonne garde, aboyaieint s'il approchait des troupeatîx,
et avertissaient ainsi les bergers. C'est donc lrce lite tes
chiets étaient vigilants que le lotipi était maigre."

Ce n'est qu'à laide de ce supplémeit de propositions que
les deux vers de la lible devieiineiit clairs pour Peifeit.

Ce n'est pas seulenenti le sens littéral qui, si nots n'y
prenons garde, reste obscur pour les élèves ; c'est le sens
moral, c'est-à (lire la signification d'un fait ot la portée
dutlml précepte. On peut entendre parfiîteimeut chaque
phrase d'un récit, par exemple, el saisir la liaisoi de toutes
les phrases entre elles, et n'avoir cependant rien compris
à ce récit. Alors le fruit le l'instruction est perdu ou plu-
tôt il n'y a pas ci d'instruction : l'élève n'a rete iti que les
mots, et ces mots, auxquels ne correspond aucune idée, tie
sont qu'un embarras pour la mémoire,
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péranîeit, cil leur parlant toujours des mots et des chlIes
qu 'ils n'entendent point: utille liberté, nulle enojueie ltt
toujours leçon, silence, postur gênee, correction et lle-
maces.

Les anciens lentendaient bien nieux ; ceest par le plai-
sir des vers et de la itmusique que les principales sciences,
les maximes, les vertus, et la politesse des mauers, s'iutro
duisirent citez les Egyptiens et chez les Grecs. Les geis
sans lecture ont peine à le croire ; tant cela est éloigté de
nos coutumes. Cependant, si peu qu'on connaisse listoire,
il n'y a pas moyen de douter (ite ce nait été la praitjue
vulgaire de plusieurs siècles. Du moins retrainchnlts-
nouis (1), dans le nôtre, à joindre iigréable à l*ttile autitant
que nous le pouvons.

ltus, gttoiti'oi ne plusse guère eslerer de se pasei
toujours d'employer lu. crainte pour le eloiiuit des enfiLnits,
dont le naturel est dur et indocile. il ie faut pourtant v
avoir recours qu'après avoir eprotve patientitent tous les
autres remèdes. Il faui même tlIlotirs faire entendre
distinctement aux enfints a quo îe rèduit tout ce qu'on leur
den ande, et mnoyentant quoi on sera content d'eux ; car il
'thut que lt joie et la confiance soient leur disposition ordi-
amire: autrement oit obscurcit leur esprit, ou abat leur
courage ; s'ils sont vifs, oit les irrite ; s'ils 3ont tous on
les rend stipides. La crainte est comie les remnédes so
lents , qu'on emploie lans les maladies extrêmes ; ils
puirgent, mais ils altèrent le tempérament, et uIseit les
organes: une ame menée par la crainte ci est loujours plus
faible.

Au reste. quoiqu'il ie faille pas toujours ienacer sans
punir, de peur le rendre les menaces inprisables. il iut
pouirtant pIunir encore moins qu'on ne menace. Pour les
punitions, elles doivent être aussi légères qu'il est possible,
mais accompagnées le toutes les circonstances qui peuvent
piquer lenlit de honte et de remords: par exemple, mon-
trez-ltu tout ce que vous avez fait pour éviter cette extré-
mité ; paraissez-lui-en ailligé parlez devant .lui , avec
i'autres personnesdu imalheur de ceux qui nianqlient de
raison et ('hoiiiimur jusqu'à se fhire châtier ; retrnclIez
les marques d'amniti ordinairesusqu'à ce qIe vous voyiez
qu'il ait besoin le consolation ; rendez la punition pubihque

Souvent il fautit tolérer des choses qui fiutraient besoin Ou secrète, selon que vomis jugerez qu'il sera plus utile à
d'être corrigées, et attendre le monent oùi l'esprit (le 'en 'enfuiat, ott le lui euiser unlle grande honte, oui <le lui
fant sera disposé à profiter de la correction. montrer qu'on la lui épargne ; réservez cette honte publique

Ne le reprenez jamais ni dans son premier mouvement pour servir de dernier remède'; servez-vous quelquelils
ni dans le vôtre. Si vous le fiites dans lu vôtre, il s'aperçoit d'une personne raisonnable qui console letnfiînt, qu lui lise
que vous agissez par humeur et par prompititude, et non par ce (lite vous tie devez pas alors lui dire vons même, qui le
raison et par amitié ; vous ierdez sans ressource votre auto- guérisse de la mauvaise liotite, quiti le dispose à revenir à
rité. Si vous le reprenez dais son premier nouvmeineit, il vOIs, et atquel l'enifant, daits soi émotion, puisse ouvrir son
n'a pas Pesprit issez libre lotravouersa faute, pour vaincre cœur pls librement qu'il n'oserait le luire devant vous.
sa passion, et pour sentir l'importance de vos avis ; c'est Mais surtout qu'il ne paraisse jaimis que vous demandiez
même exposer l'enfant à perdre le respect qu'il vous doit. de l'enfant que les soumissions nécessaires ; tâchez de ihire
Montrez-lui toujours que vous vous possédez; rien tie le lui en sorte qu'il s'y condamne Ili-Ine, qu'il s'exéeitte de
fera mieux voir que votre patience. Observez toits les bonne gràce, et qu'il ne vous reste qu'à adoucir lt peine
moments pendant plusieurs jours, s'il le faut, p>our bien qu'il atira acceptée. Chacun (loit employer les règles
placer uae correction. Ne dites point à l'enfant soni défaut, générales selon les besoins particuliers: les hommes, et
sants ajouter quelques moyens de le surmonter, qti l'enîcou- surtout les enfants, ne se ressemblent pias toujours à exiN-
ragel ; le faire: car il fIaut éviter le chagrin et le décotira- mêmes ; ce qui est bon aujourd'hui est dangereux demai
gement que la correction inspire quand elle est sèche. Si une conduite uniforme ne pteut être utile.
on trouve un enfant un peu raisontable, je crois qu'il faut
Pengager insensiblement à demander qu'on lii dise ses
défauts; c'est le moyen (le les lui <lire sans l'aflliger: ne
lui en dites même jamais plusieurs à la fois. Pruna DU cAiÀc'rtRn DFs LLtvES.

Il faint considérer que les enfants ont la tête faible, qgte
leur âge ne les rend encore sensibles qu'au plaisir, et qu'on 11 faut avouer que l'esprit de l'homme, même dais l'ge
lour demande souvent une exactitude et ein sérieux doint le plus tendre, souffre imupatieniment le joug et se porte
ceix qui l'exigent seraient incapables. On fait mme une naturellement à ce qui lui est défendu, Mais ce qu'il en
dangereuse impression d'ennui et de tristesse sur leur tem- faut conclure» c'est que pour cette ra son-là ême 

,2) yons soin, du moins, phisque nrous rse pous-nn fiiiro pli,(1 aFnanFalï,lv *d joindre, etc.


